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Chers amis du CIEL 

C’est toujours un grand plaisir pour moi de me retrouver parmi vous à l’occasion de vos 

assises annuelles. 

Je suis maintenant Evêque « emeritus » et j’ai donc plus de liberté pour assister à toutes les 

manifestations qui œuvrent pour la défense de l’intégrité de la Foi. 

Votre colloque liturgique de cette année insiste sur l’importance et la nécessité de la Foi : en 

effet, ce qui est en péril aujourd’hui, c’est bien la transmission de cette foi que nous avons 

reçue des Apôtres. Au dire même du Pape Jean-Paul II, les chrétiens sont aujourd’hui une 

minorité. 

Permettez-moi de vous citer la déclaration du Cardinal Ratzinger au synode romain, le 11 

octobre 2001 : « La crise de la culture actuelle, et en partie de l’Eglise elle-même, est dans la 

marginalisation de Dieu. La crise de notre culture est basée sur l’absence de Dieu, et il faut 

avouer que la crise de l’Eglise est aussi largement la conséquence d’une marginalisation 

étendue du thème de Dieu ». Le Cardinal Préfet de la congrégation pour la doctrine de la Foi 

nous a dit, à nous Evêques, qu’être Evêque signifie avoir le courage de la Vérité et être 

disposé à souffrir pour la Vérité. 

Depuis longtemps vous avez compris que la manifestation de la Foi, que la vie de la Foi, que 

le dépôt même de la Foi se trouvaient dans la « Lex orandi », ainsi que Mgr Wladimir vous l’a 

rappelé dans son sermon, avec la magistrale citation du Pape Pie XI, dans son Encyclique 

«  Quas Primas  ». Votre association, le CIEL, et les communautés ecclésiastiques qui 

l’entourent sont attachées au rite romain traditionnel : vous avez là un trésor que l’Eglise vous 

a confié, sachez découvrir toujours plus ses richesses, sachez comprendre mieux pourquoi 

l’Eglise pendant des siècles nous a demandé d’agir et de prier de la sorte dans les cérémonies 

sacrées. Derrière chaque rubrique, derrière chaque signe, chaque symbole, vous y découvrirez 

la Théologie et l’ecclésiologie même de l’Eglise. La liturgie est née de la Foi et avec la Foi de 

l’Eglise. Soyez donc toujours plus respectueux de ce que vous ont transmis jusqu’à nos jours 



nos pères dans la foi, et Dieu sait si elle est grande cette Foi : c’est la foi de la Chrétienté qui 

s’étendait partout dans le monde, jusque dans mon cher pays d’Argentine. Pensez, chers amis, 

que la Liturgie célébrée à Rome était la même que celle de la plus petite paroisse de mon 

diocèse. La Foi aussi était la même ! 

Vous avez la charge de par l’Eglise elle-même de transmettre l’intégrité de ce trésor aux 

générations futures au prix de beaucoup de sacrifices, de grandes souffrances parfois, 

d’incompréhensions, même de la part de ceux qui devraient vous soutenir. Le Cardinal 

Meisner, archevêque de Cologne, dans son allocution au dernier Synode, s’adressant aux 

Evêques, nous a rappelé que  : « La crise de la Foi dans l’Eglise est la conséquence d’une 

auto-sécularisation dont sont co-responsables les organismes de l’Eglise, y compris ceux qui 

exercent le ministère épiscopal ». C’est un « mea culpa » prononcé dans l’Aula synodale que 

nous devons savoir entendre, nous Evêques. 

Par la liturgie traditionnelle romaine, vous saurez répandre autour de vous la Foi, l’Espérance 

et la Charité. Je sais combien cette Liturgie suscite de conversions et de nombreuses 

vocations. J’ai pu moi-même comme Evêque, constater de tels fruits au cours des ordinations 

célébrées selon le rite traditionnel. En effet, il exprime clairement ce qu’il confère, aucun 

doute, aucune interprétation erronée n’est possible. Ce rite de l’ordination est encore, selon la 

manière maternelle de l’Eglise, un rite qui exhorte, qui explique, qui confère  : il est me 

semble-t-il complet. 

«  Imitamini quod tractatis, agnoscite quod agitis  », et de tout cœur je bénis votre œuvre, 

soyez forts dans la Foi, et je conclurai avec les paroles du Cardinal Ratzinger s’adressant 

encore à nous Evêques « N’oublions pas qu’une paix payée avec la perte de la Vérité serait 

une fausse paix, une paix vide ». 

 


